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Mer, 19 jantker ,: l'anniversaire de notre auguste Reine , 4, 
BE! dignemeitiéeläkró en” cette résidence. Dans les principatés 
’Shes de la vitfe-fldtiaient des drapeaux aux couleurs natienales 

EU les, carildein® s6 faisaient entendre par intervalle, À trois heu-. 
Fes heu lieu une grande parade de tantes les tronpes de In gar-. 
Wson. Eusnitcil y aen diner 

‚Bla aa pelais do | 

B ejour audit bjaterkentfBté parles habitans de Schôvenin- 
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Moordeinde. 





















de famille à la Cour, Ce seir bal- | 






sont sur le pied le plus amical. Ges tac t 
fe plus haut intérêt à la prospêrité du Texhs, et'ils continuent 
leurs efforts pour amener la solutie du diffièrend avec le Mexi-: 
que, Le'passdge relatil anx rapporês avet ls'Bfats Unis se borne 
ének amöricafn n'à pas oncore ratäfië le 


te 


denx étatsattachent toujours, 


à constater qùe le $ 
traité d' anexion, 


4 





Le projet do boi relatif ida satorisnrerâ!la promulgation 


‚des luig èt arrêtés foyaux, prtrait venapntreraà la chambre des 





















ANNONGES 4 Beken 
e cer Von Weelden, ibraire E 
Spui, à La Haye. 
Les lettres. et paquets doivent être 
…___€uvoyés à la direction, franes-deport… 
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soit, sa position sémble dèsespéróéet et il ne Ini'redte plus qu'à 
s'arracher, par la fuite, an sort que lai résètve ja varigeance de 
ses concitoyens. ke 
La rêaction- contre Santa-Anna s'est rfiartäf harde à Wie 
des actes peu équivoques. Le portrait du dictatedr 
haut da bafcon de son pâlais à la foule, qui V'a tis en 






la famease jambe, qui avait êté inhumde'aver tande pompt, 'a 
êté döterrée de nouveau et ignominieusemeat teafidé dant Täs 
raes; le buste de Santa-Anta, qui’ ocoupait Îe pláce d'hontbikr 

ERS Wet Bid winst gok ta” & 














t 
dns Becks sd $ 3 représentans belges une rtssegr fortseppokitian. “4, jan théâtre qui porte son nom, a élé mis ep 
„Bee preken kde ep r dE went L'pet, 1e qui oansacre aaa Sars Gau velle de promulgatign, | grandestatue ölevècen gon honneer„àteiedk Bol oet. 
Tes s derdrapeans et-toate In (pttilte des pôchears avait | ande n'a rb gelakte wendtven AR BTA TpPpDSn Ìú’abord coneehë d'aatieige pts en: Pa pendide pie ld deu: pais ‘on 
NR ĳ nb reine „rinerd EFR eu evólk,” AP. úk Lé eik Én eet -trpa she bier arca It th, gestoeid evana: tee . klu eest 
Medemiannaes de vÎve recondûfssanne vers.S. M. pour les hom-. Vart Za Gnmmedcb dans la spance de Suid. TL wrdt ilped enfin parrige ses débpis macitóe À 1e A 
breux bi its elle hô:vösbe de:répandre partout. wie weest oan ge les art, 3 -à 6 inclustvenent. EE det zn ER m: an pp 
4 En Au commeneement de la sèancedu 17, MN. le ministrede:Eim- |: n hidelien 
naa Ee a: 5 eni : vau'iFavai KN les opêra= |© _ net Chambres: arden Zn 
Dansla sbahceestraordinaire dn 18de ce mois, les. Etats- térieur a déposê le rapport, quit avait promts, sar 105 OPETE | On berdederaeterike:: 13 tinvier : n 
Provinciaux de- la-Erise se sant occupés de l'élection d'un tions d'exportations de tissug, faites par la banqned industrre:à La duure dos denelend de en EE an 


“Membre de la-Sevonde Chambre des Etats-Gónéraux, en 
Vamplacersent de M. T. S. Tromp, décóédó. A étó élu M. G. 
“Hiddema Jongsma, président da tribunal d'4rrondissement à 
cans la même séance, l'assemblée a formó Ia liste des can- 
Sidats à prósenter,aa Roi, pour la nesaination d'un conseiller 
&da cour-provincialede justice de la Frise, place qui est devenue 
SWpante par ledócès de M. Tromp. 5 
… On été nonimés «MM. Fockema , prósiderft du tribunal d'ar- 
Wobdissement VW. Buma , juge-substitat, et B. Albarda , avo- 


el 


4hi-à Leeuwarden. 
… Vendredi dernier M. van Karnobeek, aide-de-camp du Roi,'a 
| ò une belle goïrée musicale,dans laqnelle se sont fait enten- 
Ste M. et Madame Blaes Meerti ainsi que le violoniste M. Dubois. 

S, A. R‚ le Prince d'Orange a honoré cette soirée de son au- 


Este prásenge. 
er mof daes ant eu, 


samedi, une seconde fais l'hönnenr de 












“Mgloyer ionr talg; dand les appartemens de la Keine. 
hi NW] € £ het ä . és Hi * gk ri . P3 . DN " : 4 a 
gie dh Ha paso paie koke }7;3RO-nertris kde de nombre 
Jy en zak 8,639 sd pdr pour Ia mer altique et 8,693 
„ar la eer du nord. Dans ce chiffre le pavillon.néerlandais est 
ompris pour 1,261 navires. 
A, En 1648 le nombre total ‚des navires qui ont passé par le 
aties aarts nóerfandais à'1,224, 
« 5 1 * EK 


ie “Ona pu voir que M. Guizot a annonce à la chambre des pairs, 
W'une commission mixte serait nommée respectivement par 
lig gouvernemens d'Angleterre et de France, ponr la rèvision 
WEER traitós existans relatifs au droit de visite. Si le Times est 
informe, Je cabinet de Londres nommerait, entr’autres, 
Bembro de vette commission , le doctear Lushiagton , tandis 
0® le duc de Broglie serait chargé des intârêts de la France en 
Me Mffdire. On se rappelte que ce fut le duo:de Broglie qui 
Bnëfút au nom de son souverain, les tráïtés dont la révision. 
Mpnnonebe … ss 


we 


' nance mmm je ' 
ip Veens voyons par les. dernières nanvelles que l'òn a regnes 
Wi Bbrigde, que le;5.déveibró, le gónòral Agiston,. prósident 
nerds, a adressé son nessage òridùet si-onn pês de cétteré-. 















dirjoo. Le prjnident dit, dans ce doounertijgdgas l'année 
Ì vient de s'éóonler Îes relations du Tè re cüntinent 


aitès @'Ahnieië; le 
sieurs Etats de 1'Ate- 
„Hs: 


kope se sont étendues par des tr 
eB et dé navigation, cof@las avec plu s crt A 
Boe. Quant:aux rapports avec | Ángleterre et la France, 
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‚LE JUIF ERBANT." 


’ hen JE RA wah: 7: 

AA Ne | 
ta “CINQUIËNE VOLUME. 

Pee en 1, Ke Protectedr. 
ie CHAPITRE XXVLII. 


IE et L’inconnu. : 
blj En 0 euitante sc passait te lendemain du jour où le Pp. d'Aigrigny avait 
Maagd eraont rejstó par Rodin dans la position subalterne, naguèro occu- 
in le socius. on Ô 

he Beitin . . 4 . . . . . . Ld 
dage Clopés, est ou leeait, un desendroits les ‚plus 
lénp. Pntagne-Sainte-Geneviève: à l'époque dece réc 


tan 


e e: . . . 5 . 
solituires du quartier 
it,la maison portant 









‚ principal, traversé 
Allée obscure qui eonduiesiák ug petite cour apinbre, au fond de ha- 
ian second bâtiraant singuikërement mieárpble et dógradé., 
e da la fagade formait une boutique.demi;sauterraing, où 

„dubois en falourdes, quelques légumes et du fit. 

goötjaient; la:marchánde, nommée la mère Arsène, 
rlant une robe de futaine 


Ans celde-rue,‚se contpospit d'un corps de-logië. 










res du ra 
pane d'une gure douce et maladive, po 
tum Geh de towenterie rouge sur la tête, était montée sur ta der- 
sotthedel'ascelier:ggwi.sonduienit-À son autte, et finissait-son étalage, 
Me d's pfit6.dö an porte, olle plagait,un seaud lait eu fppblaac et 

bgues Welke: de hhgpmordlórnie; tconstás de tôtes do phnnx 


aad. mbre, de cette cave, on $W 
ita glalitfonroeen. … :: En 
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hen ) 
Wis Are ame 
rds, k 
Gar es En 


an- 
utre 
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le Vaurnal du 27 novembre. 
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HE‘de Séu; zere grande róunion des députés de la droite, Le 


Anvers, sous une garaatie di ganvermement. Ge rapport sera 
imprimé. 

M. Devaux avaitensnite demandé l'impression de toutes les 
pièces relatives à la Socièté de Guatemala, mais M. le ministre 
de l'intérieur a déclaróqu'il h'en avait pas à pradaive, et-que 
tout avait èlé dit à eet égard. tn 

On éerit d’Athènes, le 30 décembre : 

On assure que le ministre d'Angleterre vient de dermrer con- 
naissance au cabinet d’ Athènes d’ une dépêoche de lerd Aberdeen 
dans laquelle fe gouvernement britanniqu®, sans vonloir nulle- 
ment intervenir dans les affaires intórieures du pays, exprime 
hautentent ses regrets de Ia png du gónöral. Church 
l'homme quia rendu de st óminos gerviges à In Grèce, et sur- 
tout dele voir remplacé par le gónéral Grivas, qui, il ya quel. 

s fig aj k 
qtres mois, a levó l'étendard de Ja góvolte contre l'ardre de cho- 
ges existánt. he : sie N 


DT Indépendance belge dit qu'il ya en vendredi soir, chez 
‘bruit lait gönóralement répandu hier, à la chambre, que dans f 
cette rèunion M. de Theux avait déclaré qu'il était prêt à pren-. 
dre la direction des affaires, et vaici la liste qaï cwteúlait: 
M. de Theux, à l'intérieur ; M.de Lacoste, aux affaires átran- 
Òres; M. Dechamps, aux travaux publics ; M. Cogels, aux fi-: 
ces, et M, Maloa, à la justice. … ns dead 
Di ‘sjoutait, vemsorijsit oa joiirnel „meis Th’ éét pas besoin de- 
‘dire quo c'était sans doute par plaisanverie „qu'avéenn mirte 
fe serait pas complète- 


nan 


tère formóé de cette manière, la droite 


ment satisfaite. 





La révolatien au Mexique. 


Les’ nauvelles dela Vera-Cruz sont-du 12 décembre. Elles 
nous apprennent quêla plupart des villes du Mexique: se sont 
prononcées contre Santa-Anna, qui a gris la fuite vers Qoere- 
taro, avec tes débris de sestronpes. La révelation s'est vpórée 
sans effusion de sang, vu | unanimità-da mouvement. 

D'antresnonvelles-publiées, assnre-t-on, d'aptrès les notes de’ 
M. Cushing, qui a traversé le Mexiqae âson retour de Chine, di- 


t 


| sent que Santa- Anna a fait maeserte fa 18 brumaire ; le congrès 
“a été dissons par la force et BentauÂnna proclamérdietatenr par 


le president par intörim. Ge triomphe n'a duré que quelqnes 
jours, car la garnispn et les habitans de Mexico se sont insurgês;, 
le président Canalizo et ses ministres ont été emprisonnés. 

“Le nouveau ministre de la guerre dsommé Santa-Anna de 


ril remt Â. quinter le commandefnent drs troupesqnela. donstitation lui 
Adblend de conserver. S'il refnse, il ser déclaré traître et rebel 
de. S'il obêit, ilse met à la merci de sf ennemis. Quoi qn'il en 





Cette boutig uê, situé tòut abpròs deT'altée} servait de Inge de portier, et 
la fruitière servait de portière, ï 
Bientòt, nne gentille petite éréatute, 


frétillante, chez la mère Ársène. 


Se 


anita de ra maîisòrì, entrà, légère et 


Cette jeune fille était Rose-Pompon, ee a dela reine Bacchanal, 
Rose-Pompan, momentanément veuvs, etdontTe bachique, ‘mais respèctueùis, 
sigisbé, était, on le sait, Nini- Moulin, ce Ehicord brtfrodere qaif’ te cds 
échéant, se transfigurait, après boire, ei, Janes Butabylin l'éerivain reli-. 
gieux, passant ainsi allêgrement de la dane edelée à fh polémique ultra- 
montaine, de Ja Zulipeorageuse à un phlgk câtholiquê. Bes 
Rose-Pompon venait de quitter sof lit.atnst Gil arrparaïssait au négligd de 
sa toilette matinale et bizarre ; sans doute à dél Mt d'autre coiffure, elle por- 
tait crânemehtsurdes charmians cheteuf blaifds bien lissés et peignós, un 
bonnet de police émpruntéà gon eodtume de coütiet dêbardeur; rien n'était 
plus espiègle que cette mine de dix-sept ans, rose fraîche, potelée, brillam- 
ment animée par deux yeux bleùs, gais et pétillans ; Rose-Pompon s’'envelop- 
le cou jusqu'aux pieds dans son manteau éeossais à 


pait si étroitement depuis Ì ans 
carreaux rouges et verts un peu fané, que Von devinait une pudibonde préoc- 


eupation ; ses pieds nus, si blancs que l'on ne savait si elle avait on non des 
“bas, étaient châussés de petits souliërs dè fiaroqain rouge à boucle argen- 
tée… Il était fecile de s'apercevoir ue son manteau cachait un objet qu'elle 





—_Kh'oas ujbiekÂrsène, ost:oe-que Philénien ne vans a pas dit wu contraire 
ud sara verije serais miattrosse duö des deux ohambres cóntige-je f'slais 
setae Pe de 
—-Êe n'est pas por zode, we je pitte, Madetpoiselle, mais pour votre amie 


Céphiyse que vous &* rdáns hem de. PhlSmon. 
Bt où serait-elieullée sans moi, in kenne hebte Arsène? Depuis que soo 


f« …3° D'affranchis enfin jusiae-là ‘les: aopma 





| 


„se je suis réduite à vegir chercher du lait. 





qua, a disentò le rapport de M. Irzstein sur larmetiede dep: 
Mathy‚-qui demande la liberté de la presse; La coseisian pro- 
pose à la chambre d'adresser à S. A. R. le grand-dec la prière 
respectuense, justifiée par les dèerets de la chambrá de 1833 , 
1835, 1837, 1839 et 1842; savoir: : 
1e De faire agir à la haute diète germaniqae pour que les dis- 
positions relatives à la liberté dela presse en Allemagne, les- 
quelles ont étó promises par l'astiele Hede l'acte fédöral, soient 
mises en vigyenr et que l'articte- 17 de-4a constitutien hadeise 
devienneenfin une vérité; : ee SOE ef 
2° Defairesoumettre à la présente asscmbhog des tales ui 
projet de loi qui rêtablisse Ia loi du 28-dócembae. 4894 toachau: 
la.presse, avec les modifications -que rêclamet'‘épampre et celles 
que poarrait exiger la diète germanigne, samstditefois y ode 
prendre la.censure et los:procèdés séercetsetraffaires de presbe ; 
affaires da pays de toute censure et d'antoriser le receúéé aax 
tribanaux en eas de refus du censear. : Ee 
Une autre proposition tend.à remettre aux commissions res- 
pectives les diverses pétitions qui, tout en réelamant la libeste 
de la presse, demandent en outre la procédure ovale ët :publi- 


F-que en affaires oririnelles, | établissemené d' zttjety, „aas loi 


sur la responsabilitd des, mitietuas,- des coûts de justice de-pre- 
mière instance et‘une.loi gepérale pear la dôfense du pays. 
…Bes-tröis demandes oitéoeplushaat letrpreumiëreast adeptée 
àl’ unanimiee, “la denxième à une graúde majorit, et la troi- 
‚sième avec stippression dala fin, qui autorise le recours ana 
tribunaux. 





Neuvelles d'Espague. 
| Madrid, 11 jepriet. … 

Le 11, a continué dans le sènat la discussion de la réforme 
de la constitertian. Plusieurs articles ont été adoptös. 

La séancea offert un. intérêt pen ordinaire. M. Noeedal avait 
eu la maladresse de dire qué camme il voyait qye la réforme 
allait être votée, il voukiit rôpandre une dernière tarine aar ta 
constitution de 1837. Cette bizarre déclaratioër a foùrmien ge 
nóral Narvaez président du conseil Foccasian de se Kvter' wait 
„brillante improvisation qui à diverses reprises a pra{nqùà les 
applaudissemens du sónaf. Le ministre a tiré bon parti dela ri- 
dicute et larmoyante figure de rhétorique à laquelle M. de:Noce- 
dal avait fait un appel. E : 

Aussitôt que le sénat aura définitivement votó la lai de rèfor- 
me de la constitution, cette loi sera promülguêe. Dits attend à 
„voir paraître prochainement dans la'Gasette officielle les lois 
organiqttes sar les municipalitéset tes dáputations provinciales, 
les chefs politiques et Tes consétls administratifs. Une cöramis- 


ek 


Tt 









amanta étéarrêté, elle n'a pas oséretourner chezellt patce qu'ils y devate at 
tautes sortes de termes. Voyantea peine, je lui afdit: Viens tonjours Wiper 
chez Philémon. A son retour, nous verrons à te caser autrement. Ì 


pas Es. 


— Bam ! Mademnfelle; sd vons m'assurer que M. Philé 
ché. à la bonme heure. ' his hie dc 
— Fâché, et de quoi? qu'on lui aime son ménage?:Il et si geritil, son 


ménage! Hier, j'ai cassé la dernière tasac… et voilà dans quelle dtóle de cho 


‚ mantean et fit voir à la mère Arsène un de ees verres à vin d 


Et Rose-Pompou, riant auz éelats, sortit son joli petit bras blanc de 
e Champagnêse 


capacité colagsale, qui tiennent une bouteilte envitön. 

en A ! mon Dieu! — dit la frontière ébahie, — on dirait une trompette de 
cristal £ el 

— G'est le verre de grande tenue de Philémon dont -on l'a décoré quand ä 
a été reu canotier-flambard, — dit gravement Rose-Pomijsön. 3 

— Et dire qu'il vu falloir vous mettre votre luit là-dedans, ca me reel toute 
honteuse, — dit la mère Arsène. et of AN 

— Et moi dönc… si je rencontrais quelqu'un dans l'escalier: &$ Seit ce 
verre à la main comme un cierge… Je rhfms ferop jd cavadruit g"Wernière 
pièce du bátar à enn et il me donneraït sà malédiotien;=” 715 

— It n’yapasde danger que vous rencontriez quet rats premier est 
déjà wort, et E second ie se lëve que très-tard. dl rn ale 


tenait à la main. ES Ì 
— Bonjour, Mademoiselle Rote-Pompon, — dit la mère Arsène d’nn airave- A propos de locataire, — dit Rose-Pompon, — estaedijdtët dy a pas à louer 

rant — vous êtes matinalèarfjourd’kui, votten'averz dono pasdanaéhier ? *: | urte ohauibre au second, dans le fond de la cour? Spend 'oe pour Céphyse; 
— Ne m'en parlez pas, mère Arsène, Je, n avals guère lacosur à la danse; | une fois qhePhilétnou sera de retour; 2e: opne © 

cette pauvre Céphyse (ls reine Bacchanal, s@urde la Mayeuz,)a -pleurétoute |- — Oui, il ya un mauvais petit oabiee teams destnf wa-dessns des deu pit: 

la nuit, elle ne pent pus se consolèr de ce que son amantesten prison ! ces da vieux bonhomme qui est si myetérieng, Adil la mòre Araème, En 
— Tenez, — dit Ia fraitière, — ténez, Madeïnoiselle, faut que je vous dise — Àht oui, le pêse ‘Charlemagne: voggpderon ver pamdavantagestr son 

unachose à propos de vetre amie Céphyse. Ga ne vous fâchera pas? cornpte ? eo Od, de 
— Est-ce que je me fâche, moi P… — dit-Rese-Pompen eu haussant des — Hon Dieu ‘non, Madeinoisolte ‚vk We“sT'êst qu'il es vanuee matin, au 

épaules. de point du jenr; il a cagné aux contre. — Á ver-vans regi hier úne leise 
— Croyez-vous que M. Bhilémoo, à son setour, ne me grondera pas? pour moi, ma elrëverdamoP mast dit (Mest toujours st polis ca brave hon 
Verte ginder PPourqaoif me). — Non, monsieur — ng J& Ti ai répondn, — Rien! bign! gemene voris 
— À caúse db kad logement Juivontontuper…. 'défanger jas; rme dj8 répasserai, — et il est reg” Dr 

hd 3 Dee ie ad N - 


TP nd ooueheetsjamnais denslá maison £ , 
an Senmeis: Probeert lagerntitepart; tartte viënt mamas ici’ 
3 : : ; rine vint paneer ici cut 
quelquês heuruskeers da journée tous les oui ha ie 
za Roij sAtiit seal? Zaatre ou chafjeuse.. 
_ Leaf oujourd soul. ARS 
— Vous en êtes sûre ? ilne farait pas 


» Na 
be | 
ee "3 


Entrée pat hasard de petite femme ett 


“sion, à la tête de laquelle figure l'homme de lettres Gil Y 
Zarate, s'aecnpe activement en ce motmnent de rêdiger la 
loi éleetorale, On eroit qu’ après la publication de ces leis et le 
vote dn hudgèt, les séances-des chambres seront suspendfiës. 

‚— La chambre des dóputás a procédé à la discussion:de | in- 
tEBRAEE Er Fiprprort BE Fattijörite de bi cemiinisstor, sur le pro- 
jet de dotation du celte et du clergé. 

…N Elorefite, menibre de la commission, a soutenu les con= 
clueions de ses cûttègiies, et le ministre des finanees a pris êga- 
lenient la p&ròte en favear du rapport de Ja commission. 

La fin de cette-sóance-a étórsignalêe par un incident. M. 

Egana ne s'est pas borné à attaqner le projet de loì du gouver- 


\ 


nement pour la-dotatîon «dh ealte et dn clergé ; il s’est-acharnú 


avec nne vivacite extraordinaire contre M. Mon, dont il a eriti- 
ná Fadministration, soutenant que sous cette administration 
12,000 biens nationaux ont été vendas au pas de eharge. Il 
_ setmblait résulter des paroles du mensbre de l'opposition que le 
minisírd’ des “finances -paurrait-bien avoir réalisé quelques bè- 
: néfices sur cette opêration. 

‘Le ministre des finances s'est empressé de demander la parale 
vouldnt rófuter. syr-le-champ des charges aussi fortes. Li 
“ehambréweonsenti, malgré Vheure avancée, à ce que M. Mon 
_présentât sa défense. M. Mon-dont l'émotion était visible, a 
‚ parlé longtemps ; il a fait Vapotogie des acies de son adminis- 

tration el al a rêlevé avec force, en repoussant le, repraeche, tout 
veeum'avaitde ped parlementaire |'expression de M. Egana re- 
Jative aux ventes à pas de charge des biens nationaux. ä. Ega- 

na a eri devoir, dprès cedisconrs,entrer dans qrelques explica- 
“tions. Cet ineid*nt s'est ferminé-à sept heures, d'une manière 
“favorable à M. Mon. 

— Le manifeste de M. le märaris de Vilama et des autrcs dépu- 
‘tés dômissionnairëés a été ärtèté: le 8, dans en diner donné par 
le marquis; ee doeunment a été distribaë-le 9 an soir, à-Madrid. 
Nous n'y avorfs rien reurarqné qui n'ait &tó dit eent fois à la 

“tribune espagnole par les signataites. 
Vaoiei le. passage le plas imyrortant; il suffit pour donner 
„une idèe ctacte de Vespri dans lequel le manifeste est conqu: 

« L'unigtie wetif do la demissien des soussignés, c'est le sen- 
s timent de leur-honncaret:de tens dijgnite conmme homes 
«publics. Les gonssignés anrnieiht pn-st montrer moins susep- 
« tibleg er plak indulgens sil ne ‘sc fût agiqre de leurs person- 
2 Nes; uais;- se: Frouvarit vevêins du caractère de représentans 
«de ta-nátion, is ont dà faire preuve de fermetò, priisque c'est 
-… dans Hezercive de leur prérogative et quand ils disentaient les 


„eaffdives dat pays, qu'ils ont vegn: dela part des ministres une” 


vaffenso, aggravde eneorù par onerdóeisten du congrès. Ce qui 
»donmnie à eet outrage un caractère de gravité pea ordinsire, 
»e'estan'il 4 Frappé Ies soussignés au motbent où ils entraient 
‘sdens It plus grave at Ia plus transcendentale de toutes les 
» qirestions laissòes pendantes par | irijastiee dela révolutiun. » 
t oe . kf 
On remargquera analogie quiexistdentreeet ineident par- 
Jementdiee. et Valkire des:flétris:dans Jes chambres frairgaises, 
"qui a fait tent de-sensaken l'année dernbòrs. 
Veriei quelques dötzilssur Vaffairsextraordinaire qui a èn 
Tien & la. chmnbre des députós et dant neus avons parlé en snb- 
-stanecö dans notrederniernimére. Pendant béanee de la cham- 
bre desdópetesd! heer; Mu da Aanna, imtrodtscteurtu:dörps-diplo- 
„uatique, a blê avisé par l'un des haissiers de serviee, que quel- 
qu! unledemandait dansles eanloits, A peine M. de Aranasetron- 
vo-tsilen présence de Ia personne qui l'avait fait demander, M. 
Rios Rosas, député, qa'il reeut de celui-ci un soufflet. Une 
rencontre devenait nöcessatresdt.de-Arana choisit pour témoins 
MM. Kosolono et Joagaitn Artmern: Lestéihoins de M. Rios Ro- 


sas furent MM. Záragoza et Giranella. On convint qu'une ren-, 


eontre au sábpe aurait liet jet lee deux adversaires sue le ter- 
rain eroisèrent lefèr. ML. de Arana regnt uid blsssure aa froht et 


‘deus égratignares àn bras droit. Lestónmims étantintervenus 


sar-le-champ, In rencòntre n'eât pas d'autres sites: ML, de 


‚Arana rentré chez Inia été saigné. De nombreuses visites Ini 
ant été faitesz il ya tont lien de eraire quê ta blessure, du reste 


Jógère, sern bienuòt gnérie; Pendant que la rencontre avait lien, 


‚Je fils de M‚-Arana, lieutenant de cavalerie, âgò de 17 ans, 


appreuant ee qui'se passait, courat à la recherchede M. Rios 
„Resae, Kle parvint à Varteindre qu'à une heure assez avancée 
de la soirée. Aussitôt qu'il lapergnt, il s'élanca sar lui, et le 
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: minotriminettò ® ear àlors Philéman voasdonnerait córiëé, — dit Rósé-Pom- 
‚pon d's air plaisamment padibentd.  :: sg RE: 
HK. Charlemagne!!! une fentme, chez lui? Ah! le pauvre cher homme. — 


sit Ia fruitière en levant les mains an ciel, — si vonste vayiez, avec son cha-' 


„peun Ars rieel rech aen parepluie 
— Maia alors, mére Arnène, qu'est-re qu'il peut venir fajre winst tout senl 

_pendaut des keures däns.ce tandis du fond dela cour, où on voit à peine clair 

en plein niëdi? B 

…_— C'est ce que je me demande, Mademoiselle; qn'est-ee qu'il y peut faire ? 

cur poor venir s'amuser à être dans ses meubles, c'est pas possible: il ya en 

“tont ebez lui : ua lit de sangle , ane table, un poêle, uns chaise et uue vicille 

valle. DN ; 

— test dans les prix de Vétablissement de Philésnou, — dit Rose Pompan. 
Eh bign! malgré ga, Madenniselle, il a autant de geur qu'on n'entre chez 
toi que sì Heu éinit des volcurs „et qu'il anrajt dea menbles en er massif; il a 

fait metlre à ses (raùs nae serrure te sûrcté; il ne me laisse jamais sa elé; en{in 
àt allume sun feu Suinpême dansson paêle plutôt que de laisser entrer qucl- 
eguwan éhez ini. É 

— Et vans dites ga'iteaf viens? 

— Oni, Mademoiselle, dans des einyuante àsoisente. 

— Ettaid? 

— Figurez-vòus comme denx petits venx de vipèie pereés avec une vrille, 
„dans one gure toute blème , comine celle,d'un mort. , si blême enfin , que 
Jes lèvres sout bla je et Voilà pour son visage. Qaantà son caractère, ta vieux 

brave homrne est 81 Jk vous àte sisonvent son chapeasn er vous: faivant un 
grand salut, que een cat emabag t i 

— Mais j'en reviens toujours ls ger zeprit Rose Pompan, — qu'est-ce qu'il 

peet faire laut scul dans ces deux ehapabipe ?. Après ga. si Céphyse prend le 
« -enbiget air-deasus, quand Philésiop Krpevenn , nous pourrons nous ninuser 

‘à en suvoir guelgue chose. Et combien ggyj-on louer ce cabinet ? 

_ _— Daw. Mademoiselle, il cat er si magsuis état, que le propriétaire le 

Inisserait , jegroia bien , pour 50 à 55 fsanes par as, ear il n°ya guêre moyen 

dy saattsa de.paêle „et il est sculement éclairé par nrie petite lucarne en ta- 

batière. 

— Panrse Cúphyseher dit.Rose Pompon en soupisent el en sccouant triste- 

„ment da fête zr après. s'êten gaat amusér , après avois tant dépensé d'argent 
Avec darques Revnepont , halster là et sa remettse.h visro de son travail! 
„Fast-il qu'elle aivda gosrage!… REEN „ 

— Le fait est.qa”ily a torn, de ce pabinet à Ia voiture à qautre cheeauz où 

Ülte Céphyse est venue sous cheschor. J'autre janr , avec tous ces beaux mas- 
aups. qui Graient si gais… surinut oe erge ple PuSQUC de papier d'urgent avec 
an plumeau tea bottesà revers. Gurlréjoui! EP He Gn 

= OniNini-Moutin, itn'y a pas sen pareil pour danser le fruit dófondu.… II 
Aallait de veiren vis à-vie aver Cóphyee,…. la reine Bacrbanal.… Pauvre rieuse… 


rn 


Ee REN 


‘zot répondu pâr aivrefüús, allöguant fa ráison digdomatiqne. U 


|-queé des riotes avaient été éohangées entra M. de Nyon. ct M, 


frappadeux foisan visage, lui déclarant qu'il eroyuit mainte- 
nant le sonfflet donné à san père bien vengé. Nouvelle prevoca- 
tion, nouvéau rendez-vous pris : mâis Vaatorité avait élé pré- 
venue, Par ordre da ministre de la guerre, le jeune lieutenant 
de Arana fut mis aux arrêts foroés. . 
Voilà l'äffaire qui depuis 2 jours oeenpe tout Madrid : Ge qui 
est étrange c'est qire aaf ne sait la cause de Ja provovation faite 
par M. Rios Rosas à M.de Árana père. Ge dernier ignore com- 
plètement ce quia pn-déterminer M. Rios Rosas à agir à son 
égard comme il Va fit. 'M. Rios Rosas sourd à toutes les in- 
stances niême à celles du próésident-du conseilet de M. Martinez 
de Ia Rosa n'a pas voulu faire connaître sès griefscontre M. de 
Arvanasil s'est borné à répondre à toutes les questions que l'af- 
faire était grave et qu'il avait bien agi. On comprend qae l'on 
fat mille evommentaires à ce sujet Peu de jours salfiront sans 
doute pour faire connaitreda véritable canse de cette alterca- 
tion dans laquelle toustes torts apparens sont da eoté de M. 
Rios Rosas. 
Les dernières nouvelles de Madrid annoncent que cette é- 
trange affaire avait été arvangee, Les arrêts forces du fils de M. 
Arana ant été levés, Tont cequ'on a pu tirer de M. Rios-Rosas, 
c'est qu'en se portant aux vialenses dont il s'était rendu con- 
pable envers M. Arana; il avait oádé à un mounvement irrêsistible; 
que pareille choso lui Gtait déjà arrivóe à Sóville, et que Vaf- 
faire s'êtaitbgalement termindeparunduel, 
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Nouvelles dl attatres deFrance. 
E Ee ‘Paris, 18 janvier. 
Le bruit quì a couru rde Intention »d' Abd-el-Kader de 
reprendre les hostilités au printemps se oonfinme : naus lisons 
dans nne correspondanee de Djemäa-elsGhazpuat, adressée au 
journal FAfrique : a 
« Nons semmes certains qu’ Abd-el-Kader est-à dix lieues de 
s nons, où il forme des bataillons réguliers. On dit que les hos- 
s tilitès reprendront au printemps prachain.» : 
D'un antre côté , nous Jisons dans [Echo d' Oran : … 
« Le petit mon vement de cavalerie de F'ôniir a étó beancoup 
grossì sur la frontière de lest, Les tribasnouvellement rallióes 
en ont vongn- de Finquiétnde, et un certain nombre de tentes 
des Ouled-Mellouk des ‘Aékach ùnt quittb notre territoire punr 
passer au Maroc. » EE î 
_— L'exelasinn des dix-sept êlòves de 1 dcale golytechnique, 
ordonne par suite‘des désordres dont cet ératilissenient a élé 
le thréâtreil ya qitelques Hrois, attonné Men à tine manifesta- 
tion contre ëette mesnte ‘dela part de plasieuis membres de 
bu chambre des pairs, parmi lesquels M. de Monhtativet , inten- 
dant dela liste civile. ’ 
M. de Montalivet passe pour rendre qnelquefbis ta-pensèe du 

château. : en 
— M. le ministre des affaires êtrangères s'est renda, jendi, 
dns le sein. de fá commission de Vadresse. Quêlqries mémbres 
de Ia eommissinn ont éépriinô le désir quóde nouvelles commu- 
riicatians lui füssent faites ; mais Àtdútes es derhandes M. Gui- 


en 


ressort cependanit des parales mênes de M.le ministre des atfaires 
ötrangères plas d;tne indication ntile èt signifieative. Ainsi, an 


memlirg'de ta ooinimisston ayant fait remarqtief qu’ uwe dépêche. 


devait être arrivée paar. dpnner avisdu eonsentement del’ An- 
leterrre à Fa nomination d'une commisstan iniste pour les trai- 
tésde 1831 et 1833, et ayant deinandé quecette dêpêche fût 


communiquêe, M. Guizota répondu qu'il avait, ên,ëfet, veba 


cette döpêche dimanche dernier, mais qu'il ne pölivait pasa 
communiquer. Sar la qaestton du-Baroe, M. le ministre des af 
faires lrangòrest’ bits GEB plusekplieRe. Après avoir avond 


Drumsnand-Hay, que des dooumens rebatifs aux rapports qui 
avaient oxistó entre les agène anglaïs.et. meracains avaient é1ó 
saisis dans la tente du fils de 'empereur, il a döclaré qr’ augune 
de ces pièces me pouvait être mise à la disposition de In cham- 
bre.:Enfin, M, le. tainistre des affaires blrangères a complète- 
ntent relnsö de répondre quand on lui a demande si la commis- 
sion mixte qì va négovier la question du droit de visite aurait 
en vue l'abolition des traitâs de 1881 et 1833, on bien si elle 
s'oecaperait senlemeiit d'ane modification à apporter à ceslrai- 
tés. Nons comprenons toutes les exigences que pent imposer la 
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painvre tápageunse!… Si elle fait da brnit maintenant, o'est en pleurant… 
— Ah! les jeunesses.… les jeunesaes !… dit la fruitière. 
— Ecoutez dane, mère Arsène, vous avez élé jeune aussi. vous. 
— Ma-foi! c'est tout au plus,et à vrai dire, je me aufls toujours vue à peu 
Òs gaan vous we VOJES. 
DP Wiouteur, har Arsène? 
— Les amoureux? ah bien oui! d’abord j’étais laide, et puis j’étais trop bien 
préservéö. . 
— Votre mêèrg vous snrveillait donc besucoup? 
— Non mademaiselte… mais j'étais attelée. 
— Comment uttelée P — s’écria Rose-Pompon éhahie, en interrompant la 
Fruitière. 
— Oui, Mademoiselle, atieléo à uu tennenu de porteur d’ean avéa mon 
frère. Aussi, voyez-vous, quand nons. avions (iré comme deux vrais chievaux 
pendant huit au dix heures pur jour, je n’avais guêre le vceurde peuser aux 
gaudrioles. ne 
— Pauvre mère 
térêt. n . 0 
— L'híver surtout, dans Îes gelérs.… c'était le plas dur ;… moi etion frère 
nous étions obligés de nous faire clouter à. glace, ò cuuse du verglas. 
— Et une fenima ewcore…, faire ce mêtier-lh!… ga feud te coenr.… et ond. 
fend d'arteler des chiens !… (1) — ujouta trés-sensément Rose-Pompon. 
— Dame! c'est vrai, reprit la mère Arsène, — tes animaux sont quelguefois 
plus heureux que fes personnes: mais d ne voftdez -vaus? ik faut vivre Qu la bêto 
est sttachte, faut qu'elle broute… mais c'était dur. J'ai gagné & cola une 
maladie de poumaus, ce n'est pas ma faute! Cette espèce de bricolle, dont j’é- 
tais attelée, . en lirant, vayer-vaus, came pressait fant ol tant la pottring que 
je ne pausais pas respirers. anssi j'ai abandonné Pattelage et j'ai pris une 
boutique. C'est pour vous dire que sij'ovais en des occasiouset de la gentil. 
lease j'uarais peut-être étó.comme tant de jeunesses qui eommenceut par rire 
et qus Âuissent… BA ie 
— Par tout le coutraire, c'ent vrai, mère Arsène; maid aussi tant le monde 
n’aurait pas le courage de s’atteler pour rester sage. Alars on se fait ure rai- 
son, on se dit qu} faut stamnaer tant yu'on est jeune et gentille… et puis, 
qu’on n’a pas dix-sept ans laus les jours … eh bien !… après. uprês.… lo fin 
du monde ou bien on se marieu, . , 
— Dites-donc, Mademcisetle,il anrait peut-être mieus vala commenrer par 


Arsène, quel rude métier! — dit Rose-Pompon avec in- 


Ja. 

— Oui, maid on est trop bête, on ne sait pasenjoler les hommes, au leur 
faire peur; an est simple, confiaute, et ils dj enke de vans. Teneg, moi, 
mère Arsène, c'est ga qui serait un exeaiple à faire frémir la nature sije vou- 
lais, mais e’est hieu assez d'avoir en des chagrins sans s’amuser encore à s'en 





{1) @n sait qu'il. y a eseliat des ordonnances ronplies d'un touchant inté- 
rêt pour la ree canine, qui interdisent V'attelage des chiens. 
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“$patrt-ôtre éptirsée..s Quo voulez vausque je vous dise, mòro Arsène 


réserve diplomatiqne ; mais il nons semble. que M. Guizot en ; 
fait trop soavent son wltima ratio. En tout cas, M. le ministre des © 
affaires êtrangères se trouve dorénavant dans \'im possibilité de: 
s'indigner, comme il Va fait à la chambre des pairs,contre ceuxé 
qui prétendentque l'intervention de l'Angleterren été ineas- à 
sante et active pendant toute la durèe de notre conflit avec leä 
Maroc, (Revwede Paris.) dà 


— Le Moniteur Universel pnblie an tablean comparatif des 
contributions des années 1844, 1842 ct 1843. L'année 18444 
affre une augmentation: de 36,607,000 franes sur 1842 ct deë 
23,291,000 franes sur 1843. 


— La santé de M..Villemain est à-peu-près rétublie ; M. Vit 
lemain est toujours à l'hôtel du ministère de l'instruction pu4 
bliqne. 































































Bourse de Paris du 18 janvier. 
Nos funds étaient moins fermes qu’ hier, sans antre motif-qt 
la raretê des affaires. Quelques ventes ont fait fléchir de 10 ef 
le p. ce. à 122.10 eomptant, 132.15 fin ec, et le 3 -p. ce. à 85.15 
(Voir la bourse.) Á 


CHAÉBRES FRANG AISES. 


A la fin de la séaniee de la chambre des pairs da 16, le duc 
de Broglie termine sen discours commeneé la veille, e 
Natis y distingúons les passages duivans: 
«La France, par ses colonies, pâr sa marine, se frouve ch coëf 
tact aveo l'Angleterre sur tous Ies points du globe: en Grêce 
en Orient, dans les Antilles, dans l'Iade, partant', même dev 
VOeéarrte.… Ce queje regrette, il fant bidh qeejeledist. …& 
Maintenant, pensez-vous qtse dans octte situation il soit pos-% 
sible auk deux nations de vivre dans un état de froidenr sang 
arriver à urie guerre ouverte? Mais personne ne peut le erairs! 
Ainsi, croyersvous que si les matelots des deux pays par suit 
de eette froidonr que l'on vante, en vienent à enfoncer lew 
chapeanx sur lers ‘têtesehaque fois qu'ilsse rendontreront; 
sì nos agens, loin de vivre en bons rapports, sont toujoùrs uit 
euntestations et ne songent qú’à se cóntrarier dans teurs négo-& 
cittions et leers dómarches, croyez-vansague cette situation ij 
durera lôngtejngs-sans aboutir à un conflit döplurable, » E 
Le paragraphe 2 est misaut voixetadopté. 
Kdoptioirdu8® hebigtephoaand discussion. 
M. de Ségur-Lafwoigaunt présente un uilendenient qui teid 
Â ajauter après le qratrième paragraphe les mrs. qui-snivent 
« „Et häter le succès des négoeiations, qui, en garentissant la: 
röpression d'un odienx trafie, doivent tendre á replacer not 
commereë sons Ia surveillaiiëe e gnd hed national.’ 
M, le ministre des affafrës ötrangères adhêre 
ment qui'est adopté. 
Le paragraphe ainsi modifié est adopté dans son ensembleif 
Après un. débat sans intòrêt, le paragraphe 5 est adopté. 
La disenssion's‘ouvre sur le prragtaphe 6. BRE 
M. de Boissy annonce qu'il a, sar la qaestion da droit de vi 
site, des choses fort int&eessantes à dite ; mais son distortrs de- 
vant dureran moins deux henres, iT demise fo ren voi'de la Aid 
cussiaf àu leiidemain. — Aduifstë, 1900 je TARS 





Dans Ja séance de la chambre des pairs, du 17 janvier 1845; 
le président donne Ia parole à Ml. de Boissy.qui demande 4 
parler après M. à’Hareonrt. , 
ML, A; Harcourt prósente des observatiogs sur. l’aholition de | 

traite, ……, 5 

«ll est Atonrië qu'on apporte tant dp räserve, qn'on prolong 

les incertitudes dans une Fiestioh “qhPätfelteà'tn si hart de 
grë la digaité nationále. Dire sans vesse que Îles hgoctitio 
sönt encore -pendantes, qn'anoune résolution: n'ew encof 
adoptèée, c'est une derision, IÌ fant-onfin:nae dócisieù, : 
Un débat s'engage entre M, le président, M, le eamte Malà. € 
M. de: Boissy sur ‘la. questian de savoir s'il. fant reprendre. 
disenssìon relatie au droit de visite, el M. le président fait ok 
server qu’olle est fernée. hj 
Le président consulte la chambre qui déeide quo le déhat 
sera point repris. 

„HL de Boissy; «C'est parce qu'il s'agit de T'Angleterre qu 
nous empêche de parler. On a interrompu M. de la Redorte eis 


K 





faire dela gra'ne desouveniss. 
_— Comment done ga, Mademoisèlle… 
des chügrinsP _ 

— Ah! mêréAreêne, je crois bien, à quinze ans at demi j'ai conrmrmaë? 


fandre en lurines, et je n'ai tari qu'à seize ana C'êtait assez gentil, j'espd 
Bet rumijte, Adwa En 


vous si jeune, si guie, vous ares à 


if EE PE 


— On m'a fait pis comme oua faít ù tant d'autres pauvres filles qui, B 
pinus que moi, n'avaient d'nbord envie de mal faire. Hon histoire n'est # 
longue. Mon père et ma mère tant des paysans du côté de Saint-Valéry, 
si pausres, si pauvres, que surcinn enfans qne nous étians, ils ont été o 
pés de m’envoyer, à huit ans, chez ma tante, qui était femme de ménage ick 
Paris. Lu bonte femme m'a prise par charité, et o'était bien à elle, carelle # 
gagnait pasgrand’chose. A onze anselte m'a envoyéo travailler dans unedì 
manufactures du faubaurg Saint-Antoine, C'est pas paur dire du mal des 
tres des fubriqnes, maisga leur est bien égal que les petites fillesct les 
garchns soient pêle-mêlejgen daa jenhesfillge et dee jennes gous de diz- 
à vingtans.…anssi pêle-mêle entr'eux… Alors vous voncever‚… it yalkd 
danscomme partout des mauvais sujets ; ils ne se gênent ni en paroteni ® 
action, etje vous demande quel ezemple pour des enfans qui voient et entê 
dent plus qu’ils u°en ont: l'air. Alors, que voulez-vous?P… on s'habitue 6 
grandissant à entendreet à voir tous les jours des choses qui plus tard ne ve 
effaroucbent plus. E 
— C'est vrai, an moins, coque vans dites-l, Mademoiselle Rose-PompéS 
pauvres enfans! qutest-cequi s'en ovcnpe? ui le pêre ni la mère; ils a0 
teur tâche. : 
— Oui,oni, alter, mère Arsèuc, on n bien vite dit d'une jeune fille qU8 
mat tourné, e'eat une ci, c'est on ca; maissi l'on savaitte panrqnoi deser} 
ses, on In plaîndrúit plutât wya'on he la blâmerait… Enfin pouren scrare 
mai, à quinze ans, j'étais très-gentille… Un jour, j'ai une réclamation àf Ì 
an-premier commis de-la fabeique. Je vaisle trouver dans son cabinets itGE 
dit ijd merenrtra fustice, et gueinême il me prôtégera si je vonx kéoa Ì 
et il cemmerice par voutoir nvorobrasser… de me döbáts. Alors il rider 
« Tú nre refuses, tuW'áuras plus d'ouvruge; jo te-Tenvoie de lu fabridut 
Ot NIE mächaiit hoinme, — dit la mère Arnònes 

Je tentrê éhez Ánus tanten Ìarmes, nn: patere tante m'ancouroge 
pis déder et à re placer nilleurs.… Oui. raais impassibles las fabr 
étuiïent encomnbrées. Uu sialhtar te vient jamais saat: ma tante tombe 
lade, fas un són à la tnaihon: je prends rabr grand courage, je retoutns” 
fabrigue supplier ‘le commis. Kien n°y fait. «Fant pis pour toi, me dit 
Prefubes ton bonheur, car si Euavais vontn être gertilte, plas tard, je 1'eUrà 


as 


misère était là: je n’a vais pas d'onvrago::ma tante était malado; de: 
&raait quit mEpanseruit… J'ai fait edhtme tant d'autres. 
Et getand, plus tard, voos tai ater ternaudé lu mariage? 

— Il nva ri uu nez, bien entendu, et, au bout de sig mars, il m'a 


plate e 


nd 


à six fois parce qu'il parlait dêl'Angteterre. Il prétend que 
étte bonne intelligence entre la France et }'Angleterre est au- 
Seurd’hni très-córiprofnise, car on tet en póril nos intérêts 
iâmercimuit: L'orateur pásse súbitement à Taïti, et regrette 

n'en ait point pärlé hier. IÌ ne fant pas se dépöcher de 

Voter;dit M.dé Boissy, le pays ést attentif, le pays nous regarde,il 
® intêresse à tros dóbats. | 

“U ya un an qu'ot nous disait que la paix était affermic, et 
Wjourd' hui tout est encore en question.» (e: 

5 t’honorable pair revient sur le droit de visite, au milieu des 

Bermures. On 

“_ Ildemaride la faveur de pouvoir en parjer un peu sans faire 
Fine, EE prétend que notre conrmerce sabit des doimmages consi- 

Vbles: il cite à ce propos, ce qui est arrivé à un bâtiment 

ML ne nommera pats, quoique ce soit (dit-il) le Marabout. 
Welats de rire.) Ge bâtiment aêté arrêté, sons prétexte qu'il 
ida it In traite; et‚ pour confirmer.son argumentation, 1'hono- 

le pair donne lecture d'une dópêche de notre ambassadeur 
‘de Ste-Aulaire, M. le ministre des afnires étrangères inter- 
Apt V'orateur, ef lui fait observer que, sur les rôclamations du 
Böwernenent francais, justice a été rendue an Marabeut, et 

1% si ha ‘conclusion n'est pas complète, c'est que, comme dans 
Watcaffaire jadiciaire, il reste à statuer sur quelques points en 
k ge: M:: le ministre donne lécturé de pièces officielles et d'une 
dertbche de M. de Ste-Aulaire,' relativerhent à I'gffairo de 1'Al- 
bwgwergae, dont le lientenant Grey, rettonnu coupabled’abus 
du da't de visite, a étú sbvòre ment rbprimandó et gensgró. 

Modde Boisnys- ER ‘pier ZUS ebt nie Teach Esk poaté- 
eure nat doeunfëns:qt sit entente hidkds. °° 
e BEW ininistre des affgfütes Étrangèrós. Elle a été insérée dans 
ons tes joutnaux,' CEE 
: MM. de Boissy + Je ne ‘discuúte, pas les articles de journaux 

Wives.) Ce ENE 

… L'orateur continue, ét dit que l'Angleterre exerce et modifie- 
deldruie de visitd, selon ses intórêis. 

it cite laffaire dun Christophe ; celle-là, dit-il, n'a ps été dans 

es Joarnaux;je l'ai trouvée dans les pièces officielles. 

M, le ministre des affaires êtrangères a dit qu'il y a en indem- 
Wtdsjen'ensisrien. 

“VIE 'de Boissy passe à l'ótablissement d'Albreda où des dilfì- 
SRBs nous ont été suscitées par 1’ Angleterre. Jamais on n'a 
Vschtinu à cette puissänbe le droit de now embêcher d'yarriver, 
Nehrioe poïrt, s'éorid Vorntene, of ata rter V'antorité du 
dra ‘prince de Joinville, purid ddie’ il fair est grand 
atipsal. nd 0 

BE Mien, op a abandonnò uid Atke 
tegsait. Clacrire jour notre rtesdidkeliks 
E, ete. het 
tre de Ta marine prend la pwente, 1} no veut pas 
Md hes intentions de honorable préopinant. 
es quai étudient les questions, qui ont sons 
telles, il est óvident que M. de Boissy 
















6 à laquelle la 
t et la marine 





Wiikstre ne peut permdttse qué la Ylifmbre reste im - 
BEE par les rösultats” inragMiâlpes qû'ä.prösentás I'ho-” 
gipent. Les vrais résultats sont tout opposés. Loin 
stij la côte occidentale d' Afrique, notre com- 
R s'est élevé à ane moyenne de 9 millions. 
Redon, et nons créons des éta- 


À vente ì e est prêt à faire pnblier les 
Ínits dans le Moniteur. Tous les fapports. qu'il regoit des armia- 


teurs et des chambres de commerce de nos ports sont satisfai- 
hr Quant an drait de visite, M. le ministre peut rêfater aussi 
z Mèment M. de Boissy. Tons lea rapports qui lai sont transmis 
zaent Ögalement rassurans., Ainsi rien de fandé dans les allé- 
tions de l-honorable préopinant. Nos armatenrs loin d'être 
ng découragement dant il parle, se fölicitent de l'état de no- 
$, LOmmerce et nalle plainte ne Tui parvient à l'ógard do 

3e eieedu droit de visite. 
la situation de notre marine militaire mêmes égaremens. 


Er 






Veddsire.. 
le ML. de Boissy repraduit Janguement et avec une sorte de vio- 
See tous ses argnmens. 


dei? baton de Bussières dêmontre Vindispensable néegssitò 
Alliance anglaise, parc qú"elle issüre’k Fomphe dé'Ia'bi- 
ak, is En oet vertier H EE , 









nen, 









Re enn: nn en En nn 
gertalors quo j'attant pleur toutes les larmes de mon cohpii efuetts wermften 


Me pins. J'enni fait une maladie… et puis enfin, comme ortse< vartseleide 
ea ® $ois onnsolée ;… de fil en aiguille, j'ai renoontré Philémon. Et 
Boiapon lui que je me revenge des autres.… Jo suis son tyran,— ojouta Rose, 
taal n air tragiqbe,et l'on vit se dissiper le nuage de tristesse qui avait 
Teón joli visnge pendant son récit à la mêre Arsène. 





vi Gest pourtant vrai, … dit la mère. Arsène en réfléchissant. — On trom- 
ai, S pauvre.fille…su’ast-ce qui da protége ? qu’est-ce qui la défend ? Ah! 
Veere t Sauvent le mal qu'on fait ue.vient pas de vous. ct. 
fais lans! Nini-Moulin?…. — s'éeria Rose-Pompou en interrompant la 
je ce eten regardant de l'autre côté de la rue, — est-il matinal!… Qu’est- 
od A peut me vouloir? _ 
ig eonpon vansoppede re 
dag Damanlin &’avangait en effet, le chapeau sur l'oreille, le nez rubi- 
dp son abn brillant; il était vétn d'un paletotsacqui dessinait la rotagdhité 
arme omen: ses deux mains, dont l'une tenait une grosse canne au port 
ie ), Étaient longées dans les vasten poches de ce vêlement, 
ter, Moment aù il s’avangait sur le seuil de la boutique, sans doute pour in- 
omt hetidre, net Rose-Pompon. A 
Rans jn epf ! :ma ille déjà tevée!… ga se trouve bien !. moi gui venais 
Par la bénir an avhede Piter ! daan 
Nie Îhi-Moutin avange, 
eur pes. 
he av amggent enfant ingrat… — reprit Péerivain religieux, — vous refu- 
me yi eecalade matinale et paternelle! _ f 
va > MOR 'aë te d'accolades „baternelles que de Philémon..…. J'at regu hier 
de bfro de {ui avec un petit baril de raisinó, deux oies, une erucho de rata- 
& nnie, et une anguille. Hein! voilà un présent ridicule ! j'ai gerdé le 
BN kie at lroqné le reste pour deux amonrs de pigeons vivans que j'ai in- 
rs line le cabinet de Phi émon, ce.qui ge %ait vn petit colombier bien 
hts hark af, eitemorfip , h dvod 0 te neit a" dod aridës à sa reapecta- 
marin, on le prétexte d'apgresidre la basse, te cognet ù piston et le por- 
MB vor, afia do séduite:en société et de fairs en mariage. chicandard.… com- 
dg ita bau sujet. en Reds 
foor Lien ! ma pupille chétje, nous pourrons déguster le ratafia de fumille- 
se. trrer en side Bilder ol aas 700 Hines ae 
“on gigng ont Nii RÔulin frappa-dur les poehes-de- son gilet qr rendirent un 
N Je nr den À jol KE nk 
st NAS EAGS proppder &'embollir ma vig anjourd'hpi et même demain 
même ape: waan mee hon dit Ô ‚ kink . 


DG) ain 


les bras onverts, à l'encontre de Rase-Pampon, qui 







en 9 ej , 
Sn Sr ent des anusemens décens. el. paternela, mon cceinr né dit pas non. 
Bin, tld trangeil le, je serai pour vous un diëul, nit bìsaïent, un portrait de 
Miles an vr Pen Prömienâde, diner, spectacle, hatetústimé, et souper en- 
SM tonergtil? EE abd . 
Den Se Ok Ed on 


„avec pláisir sar fe continent, et, en Allemagne, les popnlations 
se s@nt montrées inquêtes, lorsque, um instant, ellea paru 


en faveur de la Pologne. 


_cerapterpie:des (aits sans rien abandonner are hasard, K, le mi- 
‘pistrê maintient l'exactitude de ses éeshentiens etdémontre 


èté prêsentêe, parce qu'on a voulu obêir au voen de la eom- 


"te ministre éetairera la chambre sur cette question, si elle } 





ehes 114; boules noires, 39. 


sen. glas pudiquemont dans son man- 


vilisation et Je la praspérité des peuples; cette alliance est vue 


eottipromtise. De Faatre côtò du Rhin, la France obtient toutes 
les sympathties, 
__M. le général Despans Cuabières s'ólève cantre les -tendances 
de la politique-da cabinet et lui reproche de eraindre trop de 
porter gmbrage à l'Angleterre. 

M. le duc d’ Harcourt prêsenteet développe an $ additionnel 


La chambre adopte ce paragraphe conqu en ces terines : 

« Toutefois la justice est la garaatie la plus assurèe de la paix 
et V. M. n'oubliera pas sans doute, que parmiles nations anti- 
ques alliées de la France, il en est-une dont Vexistence a été 
sotennellement reconnue par les traités. 

$7. Les soins assidasde V. M. pour perpêtuer ces bienfaits 
ont placè notre patrie, au-dehors, dans une sitaation digne de 
sa force et de sa grandeur. Au-dedans, te développement da 
travail, la libre action de nos institutions cunstitutionnelles, 
l'élévation du erédit publie, un progrès sensible dana le bien- 
être de tous, sont les heureux effets d'une sage politique. 

$8. V. M. nous annoncequel’équilibre est établi entre nos 
dépenses et nos recettes annuelles, La róalisation d'un veen pu- 
blie si souvent exprimé sera un grand pregrès vers |’ améliora- 
tion des affaires gónòrales de l'ôtat, et un puissant motif de só- 
eurité. — Adopté. hs 

M.de Boissy s’glève consre tomt. indewunité, nccordöe par les, 
chambres à Pritthard, sion vent à toute forte qu'il y aif in 
demnité, eh bien! que l'on pnise dans une cdisse où l'on peut 
prendre des fonds destinés à aller tomber dans un égoût.… 
(Vive rumeur.) 


Dans la séance du 18 on aengagé la discussion sur Je pa- 
ragraphe relatif aux finances. 

‚_M. Pelet dela Lozère dit que c'est sur ce point important que 
la chambre porte toute sa sollicitude el use de son drait de don- 
ner des conseils an gouvernement, avant qu'il ait prissa réso- 
lution. 

La situation est grave, et selon I'honorable pair, les calculs 
du cabinet sont au-dessous de l'importance des évônomens. II 
passen revue l'ètat des considórations sur le caisse d'amor- 
tissement. 

M. le ministre des finances va rsnmer les observatiaus de 
'honorabte préopinant : M.Pelet (de la Lozère) demande p vur- 
quoi M. le ministre des finanses a adhéró à la rédaction de la 
commission, et ne s'est pas monteò plua jaheugdiën intórêis du 
trésor. Vuici la róponse: Le rôtoblisseenemmtdie egali des 
finances a été róelamé par Iu.commissten RAR 9u - 
tisfaisantesdopades sar ce chapiëngit ne 
de Îa sallicitude da genvernemens, 
pas les roproches qui lui sont adecsessnf 
döpartesaons. des finances a toujours er 


seer 







5 24 ride za 


le soiss. de. netenir 


quele döficit de 14 millions signaló par F'homersblepréopinant 
n'existe pas, et que les produits obtenus en. 18 seront en 
1846, Les recettes de 1845 ont été calealöes sar celdes de 1646, 
et les calculs sont ivrréprochables. M. le ministre juatifie les sa- 
erìfices impasòs par \'entregrise des travaux. publics. 

Ges travaux sont destinës à rêpandre 15. prasperitó dans tout 


le pays. A, Pelet de la.Lnzère interpelle Ml. le ministre de K'in- f 


têrieur sur la prêsentation de la loi des prisons 
M. le ministre de Vintêricur rópond qu'elle n'a pas encore 


mission qui a déride que les cours royales fnssent consultòes, 

M. de Bourgoing monte à la tribune et parle au ruilieu des 
eris : auw voiz!aur voiz! 

Ll présente des considórations sar les chemins de fer de 1’ Al 
lemagne, sur la pêcessitó de terminer les nôtres, et, en particu- 
lier, celui du nord. 

‚Lesparagraphes IO et 11 sont mis aax voix et adaptés. 

M..le prôsident tire au sort les membras de la grande dópnta- 
tion chargéede prósenter au roi Vadresse de It chambre des 
pairs. On procède au serntin sar l'ensemble, 

Nombre des votans, 153 ; majorité absolue 77 ; boules blan- 





— À eoudition que cette pauvre Céphyse eu sera. Ga la disteaira. 
_— Va paue Cáphyse. 

— kh! ea, vaus avez done fait an héritage P gros opôtre P 

— Hieut.que 
daeteur ep chef din journal religieus Et comme il faut de la tenue dans 
cette respectalité hottie, je demande taus les mois un mois d’avance et 
trats jours de liberté 7 à vete vondition tá, je consens à faire Îe saint pendant 
re sur trento, et à'être toujours grave el: nssoramant camme le 

journal. VE AR te ardin Ali … 

— Un journal, vous? En voilà un qui seradrôle, et quì dansera tout senl 
sur les tshles des cafés des Pas-Défendas. a, ze k ä 

_— Oui, il sera drôle, mais pas pour tout le monde! Ce sont toug sacristains 
cossus qui font les frais: ils ne regarderont pasà l'argent, pourxw:qmete 
jeurnal morde, déchire, brûle, broie, extermige et assassine… Pprolp. d'han- 
neur ! je n'aurai jamais été plus forcené, — njönta Nini-Monlin, en riant d'un 
gros vire; — j'arroserai les blessures tantes vives avec mon venin premier 
erú on avee mou fiel grrrrrand moussêud { !!° ‚ 

Et pour péroraison, Nini-Moulin imita'le bruit qne fait en sautant le bou- 
chou d'une bouteille de vin de Champagne. Ce qui fit beaucoup rire Rose- 
Pampen. : 5 

Rt comment s'appellera-t-il, votre journal de sacristains? reprit-elle. 

—1l:s’appetle Z'Amourde Prochnin. 

—… À lerbonne heure! voilà ua joli. nom ! 

— Áttendez donc, il en a un second. 

— Vayons.te seennd, rte 

— 1’ Ahour du Prochain, ou ’Esterminateur des Tnorêdules, des Indiffé- 
rens; des Trèdes at auttes, aveo cette &pigraphe du grand Bossuet : Ceus qui 
ne sont pasavee nous sontoontre nod: 

— G'est aussi oe que dit tonjgurs Philémon dans ses batailles.à Ja chau- 
mière, en faisant le moulinet. , 

— Ge qui prouve qué le génie de Paigle de Meanx est universel, Jé ne lui 
reproctie qu’nna- chose, e'est-d’avbir té jatoux de Molière. : 

— Boh !-jalousie d'antenr, — ditsBore-Pompon. 

— Méchante.…. — reprit Nini-Maulin en la menacant du doigt, 

— Ah ca vous alles done exterminer Mme de la Sainte:Catombe… eat elle 
est nn peu tiède, collsg-1b… Pt votfe mariage? cn 

ss Mon journal lesert wa‘ eorttaire. Pénses donc, rédactenr-en-chef… c'est 
une posìtian superbe: les sacriateins me prônent , me poussent , me soutien- 
nent, me bénipsent, J'empaumela Sainte-Colombe. ct alors une vie. uge 


1 


vie à mort, 

'À ce monrent;un facteur entra 
fruitière eu-lai-disant « . 

Pour snensieur Charlemagne. affranchie…, rien à payer. DE: 

— Tiens, — dit Rase-Ponipau, — c'est pour le petit. zienz ei. mystérieus, 
quia des allures estroordinaires. Est-co que cela vient de loin ? … 


dans la boutique, et remit une lettre Á la: 











t 


ï 
ds Ô la plus rose de toutes les rases-pompons… Je suis ré- } dont vans partez ? 


| 


í 
| fúnsse monftaieP il me paie toujours 
| 


avec l’empereurde Maroc était devende 


de leurs aînés, ont également combattu, 
puissance et notre modération. 


de rudes épreuves, la Providence vous a donné le cou 
foree qui lea fait surmonter;Votre mission est dignedel’éla d'un grand peupte: 
14 années de travauxet d'efforts ont témoigné hautement de votre dévoûment 
etde celui de votre famille au service de la patrie: la patrie : 


Le projet d'adresse est done adopté à la grande majorité de 
114 voix contre 39. 8 | 


mmm 


Dans-Ia séance de la chambre des dópurés du 17, le président 


a donnè lecture da projet d'adresse suivant, en réponse au dis- 
conrsdutrône: ee 1 


Sire, «8 

Lorsque notre session s’achevait, il y a peu de mois, des complications qui 
pouvaient devenir sérieuses, âvaient excité votre sollicitude. En reprenant 
aujourd’hui nos travaux au milieù d’un calme prefond, nous aimons à zious 
féliciter avec vous, du brillant succès de nosarmeset du prompt rétablisse 
ment de la paix. 

Pour défendre nos possessions d'Affique des aggressions répétées, la guerre 
enue juste et nécessaire. A votre voix, Sire, 
nos armées de terre et de mer ont rivalisé de bravoure ct d’ardeur, guidées par 
des chefs familiarisés avec la victoire, elles ont une fois de plas montré ce que 
peut la France. Notre forceet notre ascendant doublement contestés, nous ent 
rendus erbitres de la paix. Etl'Algérie où, cette annge, trois.de vos fils, dignes 
a vue sécurité affermie par notre 


Des incidens qui, au premier moment, semblaient de nature à-troukler les 


bons rapports de la France et de PAngleterre, avaient ému vivement les dear 
pays, et appelé tonte l'attention de votre gouvernement. Nous sorames satis- 
faits d’apprendre qu'un sentiment réciproque de bon vouloir et d’équité, a 
maintenu entre les deux états cet heureux accord, qui importeà la fois à leur 
prospérité et au repos du monde. 


Nous espérons que ce mutuel esprit de justice et de conciliation. amènera 


bientôt le succèsdes négociations qui, selon le voeu plusieurs fois exprimé par 


la chambre, doivent, tout en assurant la répression de la traite, tendre à re- 


‚placer notre marine sous la surveillance exclusive du pavillon national. 


Ees marques réitérées d'une amitiéquúi vaus:ést précieuse et le désir d°y ré- 
pondzve dignement ont porté Votre Majesté.à rendre visite à la reine de la 


| Graade-Bretagne. La:France a vu avec un légitime orgueil les hommages qui, 
de toutes parts, sont venus au-devant deson roi. 


Ges manifestations éclatantes et spontanées de respect envers le monarque 
et de cordiale estime pour le peuple frangais, ont donné de nouveaux 8 à 
la longue durée:de: cette paix générale au sein de laquelle hatre patrie est 
maintenant; au dehors 3 force et sa dignité trouvent les élémens d'une pros- 
périté constante, et la jouissance tranquille de ses lihertés constitutionnelles. 

Votre Majesté nous coufirme dans cette assurance en nous faisant connaître 
queles relations de son gouvernementavec toutes les puissances étrangères;con- 
tinuent d'être pacifiques et amicales. Ces bonnes relations reposenf sur In fi- 
déle observation deë traités. La France n'oublie point qu'ils doivent être Pes- 
pérance et l'appui d’une liaison généreuse dont ils ont consaeré-desdeoits; 

Sire, lu France est heureuse et libre : protégée par des lois sages, sous la ga- 
rantie de l'ordre et de la stabilité, elle donne essor à son gúnie età son activité 
nationale. Partout d’utiles progrès naissent de ses travaux, ét bágricultúre 
elle-même dont les efforts ont besoin d'être encouragés et dcutenüs, ne de- 
meure point étrangère à cette émulatìon féconde. L'élévation du erédit, a 
bondance et la facilité des recettes, et attestant la confiance générale et Fac- 
croïìssement de la richesse publique, nous font regarder comme prochain, le 
moment où l’équilibre financier sera complètement rétabli. D'accord avec 
Votre Majesté, noús continuerons de marcher vers ce but, en réalisant les éco- 
noimies compatibles avec les besoins publics sagement appróciés. 

Les projets de loi que Votre Majesté. nous annonce seront examinés aveg soin 
et discutés avec maturité. . en 

Sire, le Ciel qui vous rend heureax du bonheurde votre pays, a voulu vóus 


accorder cette année les joies et fes ‘consolatione de: la-Tamilie. Le nombre dt 
vos e 
loen, 8 DE Stet Etn d A ij je 

quelle ant répondu Îes sympathies de la France. 


vos Gls, dn wesserzant:des … 


Blans stent acoru; et lo mariage de: 1uet de 
con déjdbhiers, nét paar: voed woe vivp, anfiifaction; à. Ja- 


* 


qui 


Sire,en vous imposant une laborieuse etnoble tâche, er vóiás Sóumettint à 
qui les accepte et la 


onnaissante 
unit son avenir à celui de votre dynastie. L'honnenp de' vòttä tègubest lié au 
bonheur dela France, et vous asskrer-notre loyal odnebars, o'dstabesplit son 
vou et travailler à sa grandeur. ’ 


Le président praposeà lä pliambre d'oúvrir lundi Ja discus- 


sion. La chambre y consent. 


M. G.de Beaumont demande ane commuùteatiou addition- 


nelle : 1° de pièces relatives an Maroc , et particulièrement des 


instractions données par le ministre dela gaerre an maróchal 


Bageand ; 2° une note des communications faites au gouverne- 
ment anglais relativement à ces instructions ; 3° Ia lettre êcrite 
par le maréchal Bugeaud au général maroeain avant lé contbat 
dn 15 juin ; 4° Une copie des pièces saisies le jour de la batailfe 
d'Isly dans les bagages du prince marocain. NA 
M. le ministre des affaires étrangères. Quand le gonverne- 
ment a fait le dépôt des pièces qui sont au secrêtariat de la 
chambre, ila faitce dôpôt aussi nombrenx qre possible, [Ta 
fait Ie dépôt de toutes les pièces utiles à la discussion ét & Id vé- 
ritó, Parmi celles qui sont demandèes anjonrd'hui, il en est-qut . 
ne peuvent être ccmmaniqnées, dans l'intérêt du paysetdu 
gouvernement. 
Le gonvernement est juge de cos communications. Toutes 


en 











=— Je crois bien, ga vient d'Italie, de Rome, — dit Nini-Moulin, en regar- 
dant à sag tour la lettre que la fruitière lenait à la niin. d 

— Ah ga, — ojouta-t-ik, — qu'est-ce done que cet étonnant petit. vieux 

— Figurez-vaus, mon gros apôtre, — dit Kase-Pompan, — un vicux bog-. 
homme qui a deux. chambres au fond de la cour; il n'y couche jamais, et il 
vient s°y enfermer de temps en temps pendant des heùres sans laisser montere 
personne chez lui. et sans qu’on sache ce qu'il y fait, En 

== C'est un conspirateur ou un faux-monnayeur… — dit NinisMoulin en 
riant. ; det 

— Rauvrè cher homme, — dit la mère Arsène, — où serait-elle donc sa 
sae mon: ! ) en gros sous le morceag de pain ét le 
rádis noir que je lui fournis pour son déjeûner, qand it-déjeime: > 

— Et comment s’appelle ce mystérieux caduruê demande Daaroalin. 

— Monsieur Charlemagne, dit la fruitière. — Mais, tenes… quand on par- 
Je du loup… on en voït la queue. 

— Où est-elle donc, cette queue ? 

— Tener... ce petit vieux, h-bàs.… Ie long de la maison; il marche le cou 
de travers avec son parapluie sous son bras. 

— Mansieur Radin, — s’écria Nini-Moulin!l et se reculant brusg uement, 
ildescenditen hâte, trois marches de l'escalier, afin de n'être pag vu. Puis 
il sjonta: en 

— Et vous dites que ce Monsieur s'appelte?: tee 
Ni M. Charlemagne. Est-ce que vous fe connaissez? — dentimde Jadtui- 

tere, ; el , Ee EEN 

— Que diable vient-il faire ici, sous an faux nom? — dit Áé bes Derison- 
lin à voix basse en se parlant à lui-même. Ae ee 

— Mais vouste connáissez done? — reprit Rose-Pitidi4REë Inypaticn- 
ce. — Vous voilà tout interdit. reeds. 
== Êt-ee Monsieur a pour pied-à=terre deux chat: Pans cette maison ? 
Et il y, vient. mystéricusement ? — dif gegen: ROERDD , de plus en ‚plus 
surpris. A TEA, 

— ai, — reprit Rose-Bompon „=F úw vies Tenètres du colombier de 
Philémon. etn 

— Vite! vite! par l'alide ; qa’ikne merdfeotire pas, — dit Dumoulin. 














Et, sans avoir é1é apereu de Red ssa de la boutique dans l’aliée et 
de F'allée monta l'escalier gei éogBen Pappartement oecupé par Rose- 
Pompon. Sn en ae 
> _—Benjour, Moasteur Oharlèmagne, — dit la mère Arsène à Rodin qui 


s’avangeit alors suc fe-geuil dé la porte, — vous venez deux fois en un jour. à 
la bonne heure, ear varta éfes joliment rare. ige 

Vous êtes trop honnête, ma chêre dame, 
courtois. : Ì 


— dit Radin avec un salut fort 
Et il entra dans la boutique de fa fruitièrc. 


(La suiteà demain.) 


celles jugées utiles et indispensables ont étó déposées. Nous ne , pas la peirie de défendre M. le duc de Broglie; Sa défense, c'est 


pouvons y rien ajouter, » 

M. Gustavede Beaumont insiste. M. de Schaunbaurg s'ap- 
póse au supplèment de communications demandé. Des voix 
nombreuses defnandant V'ajournement à landi, la séance est le- 
vée. d 

Les députés qui doivent parler dans la disenssion générale 
de l'adresse, lundi, se sont fait inscrire aujourd'hui à 8 henres 
du matin sar le burean du président. 
_MM. Gustave de Beaumont, marquis de Langle, de Tocque- 
ville, Marie et Bechard sont inserits contre. 

MM. Lirdière, de Gasparin et de. Peyramont sont inserits pour. 

M. Gustave de Beaumont a passé la nuit à la salle des con- 
férenees pour avoir la [re inseription. 

— de 8° hareau a nommó Je 17 ses cninmissaires pour le bud- 
get de 1846. Aa ler-tonr de sertitin, M. Fould, candidat con- 
sefvhteur, A éfÉ nónimé par 20 voix sur 37 votans, son concur- 
rent M. Allard cn a en 17; an 2e tour, M. le marquis de La- 
grange a éte nommrò: par. les voix des conservateurs, par 20 
voix eantre M. Allard quien zen 14: M. Delessert 2. 

“Le 7e bureau n'a fait que s'oecuper du budget des recettes. 
Il est eonvoquê pour demain à leffet de gomimer ses commis- 
saires. Les birreaonxont ensúits:exaniné le projet de loi ten- 


dent à-accorder nne pension à Mi Villemain , pair de France, 


ancìen minísfre de }"ingtructiun publique. es, 

Ceprojet aêté attaquê par quelques niembres de l' opposition; 
per. M. Lunean notamment qaï en a demandé te rcjet. Ha êté 
dêfenda et approuvé par la pfesqa’nnaninrité dans chaque 
bureau. dn Ie ee : ie: Ee À 

On a distribuë aux dèputés le rapport de M.… Duafaare, sur la 
proposition ‘de cinq membres touchant Lr condition d’admis- 
sion et d'avaneement dans les fonctions publiques. Ce rapport 
avait été deposé à la fin de la dernière session, mais n'avait 
pas été imprimé. me A 


Veicil'apinien de la France zur le discours de M. de Broglie. 
» Ort me pent s'abuser:sur:le concours, ou plutôt sur la dé- 
marthie officiense que M. te dre de Broglie a essayee anjonrd’hai 


en Liveur du Cabinet. Assnrèment l'honorable pair a moinseu 


la,préiention de foruifier les wimistres, que de Jeur prodiguer 
Jes dernières consolations du culte doctrinaire. Ce nesont autre 
vhôse qrie des serours in estremis. Vailà- pourquoi le cabineta 
cumrmis une nouvelte fante en sollicitant son apprti. 

Quoi qu'"ilen sait'de la démonstration de M, le duc de Broglie, 
de vetteespêce de boulet perdu-taneé en pure perle dans un 
ehatp:de-bataille vice, les'eflorts da pistectear n'anront gnêre 
servi qu'à découvrir davantage ses infortunêés protégés. En 
wonirgât pour eux tant de solticitude, il a aussi montré beau- 
edap de craintes; «Si jamais, s'est-il:écrié dans un passage de 
bri diseours ;-si jamais le ministère est renversd.…» Oh ! vailà 
à coup sûr un jamais asser \oAladroit et qri montre le bout de 


Voreille,, un jamais qui nousa,tont l'air de vouloir signifer | 


qa'il y adécidéraent.pósiten Ia demeure.» 


' Le Constitution nel lui; en parle ainsi: be 
Pourquoi done. M.lo due de Broglie a-t-il pris la parole ? 

ne ane seule raison, nous regeettans dela. dire: lorsque 
B. Fe comrelfoté se ldfe, M. le duc de Broglie a tones les pei- 
nes du monde à se tenir assis; lorsque M. te comte Malé onvre 
le boueche, M. le dae de Broghie.est impatient de rompre le si- 
lence. M. Molé est la faiblesse de M. de Broglie, et M. Gnizot 
doit à son adversnire beaucoup plus qu'à lui-même lappui, 
qe'esl an appuì „qi'ila reacontrê anjaard’huï. 


‚de Broylie a parle avec talent, quoiqaeson discours ait le 


dètant d'être doginatique àl'excèg et d'aboutir à des consò- 
‘qrienees intolérables s’il était sonmis à l'éprenve d'une logique 
bei ahte a bmi k p en . . PE Rett) 

rigoureùse. C'est, selon ['habitude doctrinaire, un système de 


phijgsophie et a’histoire construit tout entier pour Ta justifica- 


tion da traité avee le Maroe. II fandrait le renverser de fond en 
‘comble et en édifier un autro,s’'il snrvenait quelque change- 
ment dans les faits qni obligrât le gouvernement à modifier sa 
JM. de Broglie, pense que nons ne devons point faire de con- 
‘quêras eh Afrique au-delà de I Algérie ; qre de hons rapports 
dpivent êfra maïntenus entre, |’ Angleterre et hi France; qu'il 
“faur savoir saerifier qnelqnefoss à cette bonne intelligence quel- 
sques-nns de nos intérêts serondaires, Chacun srra de son avis, 
à la eondition que les bons services et les sacrifices soient réci- 
‘pragdes,'à In condition, par exemple, qne, sur le plus futile 
„prêteste, on ue nous menace pas de la guerre, ou qu'on ne se 
tonrne pas vers une autre alliance, comme M. de Jarnac n'a pas 
eraiit de Vefnire entondre dans une de ses dópèches. 
_ Ges points aeentdés, voici ce que M. de Broglie a dit pour le 
‚ migistère. E ee 
‚-:Â son avis, les. défauis que Vopposition a signalés dans la 
vensention de Tanger, en sont le vóritable mérite; plus notre 
“blâme est grand, plns le négoeiateur est digne d'éloge. En effet 
lorsqu'on traite aver des pöuples barbares on pe sanrait exiger 
trop pen, de peur d'être condamnò à leur faire la guerre el à 


rt 


“vérqaórie leur pays.” ee: 
Voyons maintenant ce que M., de Broglie a,dit contre le mi- 
-uistère. D'abord lost venu atténuer en plusieurs points les 
étranges gssertions de M. Guizot an sujet des communications 
“faites à PAggleterre: 'Ensnite, n'osant pas, même pour le reste, 
gäraûtir IKhineerité du exbinet, il a demandé que le ministre 
des affaires êtsangères ne fùt pas accusé, sans preaves, d'avoir 
-tromhpê-la chaëtbore; ila reoonuu. qu'il y avait ane eontradic- 


DN 


tion évidente ents 
““Guizot ; maïs il a 5, 
emtgeiner à quelgue, cwagiitten, 
dintear officieux entre les Göiinán istres. 
“ve TFest‘fâcheux qu'en fat, 4E MOdsres on ministre ait besoin 
"Be reeevir an certificat de sincörilë et dhe T'oráteur à qui ille 
demande, nel'arcorde:qu;avec réserve ct par fprmede cun- 
jectare. . 
Ge qué nons venons 


ré 






et il s'est porté comme mê- 


de dire ressort clairement da discours de 


“Me dae de Bröglië. L'ombrede M. Motò et les prières de M.: 
Guizot ont tiré le philosophe contemplatif de sa retraite. Par-' 


“tagê entre la force de la vérité et le desir d'accerder un service, 
âk derne an appui qui branie et un éloge yani condamne., — 
FE e ie E re: bel NE Ri . 

« Voilà, répond le Journal des Débats, comment la ooalition 
traite ui 


e se » 


| lelangage de jr Robert Peel et celui de M. 


quesir Robert Peel s'était laiss | 


des bomwes les plus òmiraers de motró: pays par le ta- 
bekt di Par te.carketère. On pense bien que nons ne prendrons | 


le respect universel. Nous avons entenda quelquefois reprocher 
aM. le dac de Broglie dela roideur dans ses opinions, et une 
fermeté que rien ne peut faire fléchir; bien des gens lui repro- 
‘ehent encore l'éloignement qu'il a pour le pouvoir, et une sorte 
de stoïcisme qui Ini fait préférer la méditation àl'action, l'é- 
tude à la pratique des affaires. IÌ était réservò à la coalition de 
1845 de déeouvrir dans M. le duc de Broglie un étourdi ou un 
jaloax ! A 23 
Il est vrai que le Constitutionnel, qui explique sì ingé- 

nieusement par la jalousie l'appui que le duc de Broglie a prêté 
an cabinet, nous apprenddenx lignes plas basqu'an fond le ca- 
‘binet n'y a rien gagné. À bien prendre les choses, le discours 
du dae de Broglie est un discours d'opposition. Il n'a donné aa 
cabinet qu'un appuiguiëbränle etun éloge qui condamne. Le 
Constitutionnel a trop d'esprit, nous l'engageons à y prendre 
garde. Un appniqni ébranle et un éloge qui condamne! c'est 
trop joli. Le Constitutionnelauraitdù s'en tenir à sa première 
idée, qui d' ailleurs n'est pas bien d'accord avec la dernière, Le 
duc de Broglie ne serait pas-‘un jaloux qui n'onvre la bouche 
que pour faire pièce à M. Molé, zi lednc de Broglie n'avait don- 
nè aucabinet qu'un appui,gni branle et un éloge qui con- 
‘| damne! e 8 Sad: ie 
| : Pit 
"On se soùvient' que’ lee huikáar frangais ont rapporté qae 
‚M. de Montalivetavait offested- démission-d’ intendant de la liste 
Be ‚nouvelle qni fut démentie le lendemain par le Moniteur. 
| 
t 


Vaiei ce que nons trouvons à ce, sújet dans une lettre de Paris : 


Montalivet a offert sé törhisstoti âu roi, si zes fonctions à la 
[cour devaient entraver sa Tiberié parlementaire; A cette occa- 
sion M. de Montalivet s'est déclaré positivement \’adversaire du 
cabinet Sonlt-Guizot, dont la continuation offre à ses yeuxun 
\ danger réel pour les intérêts du pays anssi bien que paur ceux 
| dela dynastie, et il a ajouté qu'il travailleraitde tout son pon- 
voir à son renversement. 

Le roi, après quelques observations. lui a rôponda qu'il ne 
voulait aucunement violenter sa conscience parlementaire. 


AE 


aangemeten tnt te inten 


‚ PIECES CONCERNANT LA QUESTION DE TAÏEI, 

(Suite. — Voir le journal d’hier.) b 

Ne 12. — Le ministre dela marine à M. le gouverneur Bruat. 

À ns Paris, 20 août 1844. 

‘Monsieur legouverneur, vos rapports des möis de janvier, (é- 
vrief et mars‘me sont simultanément parveras. Ils m’ont fait 
connaître les événemens qui se sont succédé à Tahiti pendant 
cette pôrinde, les mesures que vous avez été conduit à adopter 
paur la répressien des troubles, “et lés correspöndances que 














met mamet a 


Ì 
| vous avez échangèées à cette occasion avec les officiers de la 


marine anglaise.: 
répofdu à-Ia confiahte du góöuvernement da roi. Les disposi- 
tions qne vans avez prises avéc tärit d'actitité ponr arrêter le 
désordre, et la promptitude-avee taqrtelle vous vóus êies porté 
personmellement sur le théâtre de V'insarreëtiotr , témbigrtém 
tontà Ja foîs de ‘votre, pradence et de votre énergie, et méri- 
tentmor entièrdapprpbation. 

J'ai lu avec la plus grande attention les rapports que vous a 
adressós M. le capitaine-de corvette d'Anbigny sur ce qui s'est 
passé à Papaiti pendant qu'il s'est trouvé appelé à en exeraer 
momentanêment le conimandement sapérieur. S'hi recherché 
dans ces documens, et dans ceux qui rendent cómpte des cir- 
constances antóriedres ef postérienres à |’ xrrestation de M.Prit- 
chard, tes éléinefs d'une áppréciation exacte des fits qui ont 
döterminé et accompagné l'exécution de cette mesure. 

Vons dêclarez que, dans l'état d'agitation où se tróuvait le 
pays, le renvoi de M. Pritchard était nécessaire : je le reconnais 
 avée vous, à raison de la gravité des faits que vous me signalez. 

Vous ajontez qtie vous n'avez pu toutefois appronver ni la 
forme ni le motif de Varrestation ordonnée par M. le comman- 
dant particulier. Je partage ègalement, sur ce point, votre 
opinion. Je regrette ce qaì s'est passé à cette occasion, et je 
vons charge de le faire connaître à M. d' Aubigny. Dans la si- 
tuation difficile où le laiësait votre absence, cet officier a mon- 
tré d'ailleurs une activité et un dévoûment que j'aurais aimé à 
ponvoir louer sans aucune restriction. Baron DE MAEKAU. 


_Ne 13. — Le comte de Jarnac à M. Guizot. 


Laudres; le 32 août. … 











Monsieur le ministre, : : 
La nouvelle de l'attaqne de Tanger et du départ de l'esendre 
pour Mogador a produit à Londres une sensation d'autant plus 
vive, que Fon s'était.plu à compter, d'après les nouvelles an- 
tériéures, sur ans solution pacifique de nos differends avec le 
Marne, Je regrette de trouver encore, sur cette question et sur 
notre dèmonstratièr devant Trini: des pröventions trés-injus- 
tes mêlées à de sincères inqniëtudes sur le.nainsien des bonnes 
relatiens entre les‘ deux “cours, ’ J'entends ‘sant: desse contester 


behin hed f rd eit 2 
autour de moi, dins le pblid, He caractère inévitnble de cette 


vertement prêtées à la France. L'exémpte' du sort de l’ Algérie 
et de la destruction de toutes les relations commerciales de 
VAngleterre avec Ia régence est aans cesseinvoquó. On répòte 
enfin que la paix de mogde entier est maintenant à la merei-de 
ehaqae incident d'une jn a qui serhble'plvcér en conffit iné- 
vìtahte les intérêts majogrs de la France et de Î Angleterre. * 
“V'ailieu de eraindre, monsieur le ministre, que les impres- 
sions sinistres du publia anglais n'aient pènêtré que trop avant 
dans leconseil. J'ai tout lieu de croire que , sauf Ia confiance 
personnelle qu'inspirent le gouvernement da roi ef Jes dêclara- 
tions publiques de V, Kxo., ‘le gouvernement (eanigne eût 
déjà été entraîné à de fortes démunstrations martes. Onoi 
qu'il en soit, j'ai Ke onl revéndiquê häùütement, wt je ne 
eesse de proclamer dafts 
suivre, selon les intúrêts de la France, nne guerreqai Inia été 
imposée par de si flngrantes provoeatiuns: Jenetrouve, mon- 
sieur le mitristre, chex'teprincipal sctrótaire-d' état Ini-mêthe, 


griefs contre le Marbe ou \a modération de nos demandes ; mais 
il me rappelle chagüae.joúr cumbien d'intórêts politiques et 
Commsereinur de In'Grande-Bretagne sont ógnlement engagós 
dans les äffjires. L'indépendance de Tanger surtout, placé aux 


Votre conduite, én ces,graves circonstances, a complètément | 


-facileen hausse. . 
"23: à} 
guerre, préjudieiabtedärtit Palirme-t-on, aux grands intó-f 


rêts commerciaux de KAngleterre an Marac. Les vues les plus | 
ambitieuses et les plus Wòstiles à la Grande-Bretagne sont ou- | 


Erance ... 


Belgiqae .. 


toute son intégrité notre droit 8e pour- 


„aucune. disposition à eontester lo caractère légitime de nos} 





td Leen 
portes de Gibraltar, et nêcessaire au vavitaillement-de la plet 
lui paraît une condition, indispensable, pour. I' Angleterre. dl 
faut le dirg aussi, mansieur.le ministre „le souvenir des évónij 
mens d' Alger pèse de tout son poids sur ectte qnestion ot vit 
ébranler ict à chaque instant la confiance des homimes qui 
trouvent encore une fois responsables devant leur pars df 
conséquences que eette guerre peut entrainer pour ses intórâë 
«Déjàen 1830, me dit-on, les griefs du goûvernement (rai 
» Gais ólaient justes et fondés; les motifs les plus plausilles 
» pu être invoquês pour sa rapture avec la rêgence. Des ex 
» cations et des promesses, jigêes alors satisfaisantes., avsnff 
»rassuré les puissances étrangères gontre toute vue intéeesd 
» ou ambitieuse de la France. Et pourtant, milgró la sìncórf 
»apparente da gouvernement de cette époque, leterritoire ef 
stier de larégencea depuis, par la forcedes événemens, & 
»sntcessivement annezé à.la France. Qui garantira aujeu 
»d'hui ces mêmes puissances contre un résultat semblable? 
» guerre a ses nécessités, la politiqne ses exigences, Le dóplaf 
» sir, même le plus légitime des cours êtrangères, sera invo 
+ contre elles par la passion populaire. Et cependant il.doit êt 
» évident, pour quiconque tudie les intérêts et les devoirs de 
» differens gouverneimnens, qu'auenne, puissance européenne Wf 
» saurait réclamer;à la fois et à ses portes môme la sbcuritó df 
»Îa paix et les bónâfices de la conquêse ; et.quesi tant d'àël 
»nemens imprêvus ont pu. détourner les consóquences naéúl 
srelles de occupation dèfinitive de |'Algórie par la Francd 


taat nouvel accroisserpent de sop Aprritvire nq saur;tit s’ accu 


be etl plinten tnt | ae ‘» plir qa’au prix de ses relations fctuelles aveo ses aldióg..n … 
Malgró le démenti officie? il n'est pas moins vrai que M. ‘de |. dk 4 à ea) :d 


En réponse à ges considóratiuns, sans. cesge repgedirises,: k 
me suìs borne à rappeler que toute défiance senrblable serdil 
incompatible avec L'esprit qui prêside à la politique des deaf 
cabinets, et ne pourrait, en définitive, aboutir qr’ á la nógats a 
des principes les plus élémentaires de la diplomatie. Les inquiëg 
tndes génêrales que je ne cesse ainsi-de combattre, mais que 
rencontre partout autour de moi, sont aggravóesencore par Ìd 
qnestions qu'ont sonlevóes les’ dernières nouvelles de Tahijd 
Depuis plusieurs jours, lard Aberdeen tienteutre les mains N 


„minute d'ane dópêche préparée par lui-même et qui anooned 


rait à lopd Cowley la résolution da cabinet‚da renvoyer à tel 

hasard, Ml, Peitghacd à Tahiti, sur un vaissean anglais. Je vend 
encore espórven;.megpajgur, le ministre, que les conseils dela s& 
gesse et de. In, modje: ĳ. próvauden, ais je ne vois peg 
sonne qui ne me parle de la Situation ooh ree une vive agf 


ntm 
préhension. (La su Bà demgin.) 5, 
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en dinsterdam , dömaniche 39 janvier. ved 
“_ Avec quekqucs affaires-er intóégrates , les fonds hollandais restems à-pé 
rès comme hier, heee 


Les fonds éapagnols étaient tròs-demandés ef treuteient. ve pfaoemfij 
A EL Kr g 
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